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« JE REGRETTE, MI LITAIR E, MA IS JE REFUSE DE SERRER UNE MA IN QUI FOU LE AUX PIEDS...E AUX PIEDS...







Je suis tombé amoureux.
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« Les rebelles sont à trois cents mètres du palais, 
mais les hélicoptères français les arrêtent. 

(...)

Il règne en maître sur le cœur de l’Afrique : 
président du Tchad depuis 1990, TT Idriss Déby, 
65 ans, est aussi un grand ami de la France. 
Quand il chasse Hissène Habré du pouvoir, c’est 
avec la bénédiction de nos services secrets. En 
2005, le régime est sur le point d’être renversé : 
la France intervient pour le maintenir en place. 
Bis repetita en 2008. C’est que Déby pèse lourd, 
en soutenant les intérêts français dans la région…
L’idylle se gâte pourtant en 2011. Déby répète 
que l’intervention de la France pour destituer 

déstabiliser toute la zone. Il accuse, directement, 

au Mali. Un accord est passé : le Tchad enverra TT
ses troupes au sol, et pourra en contrepartie 
mettre la main sur les richesses du voisin 
centrafricain. Aujourd’hui, c’est le grand amour : 
Jean-YJean-Jean- ves Le YY Drian, actuel ministre des Affaires 
étrangères, a même interrompu ses vacances 
en août 2016 pour se rendre à l’investiture de 

En 2017, Amnesty international a dénoncé 
la répression sous les mandats de Déby, 
soulignant que le régime « réduit au silence les 

des opposants. Le pays est classé 186e sur 
188 pays à l’Indice de développement humain.

Idriss Déby,  
un ami très précieux

... LES DROITS IMPRESCRIPTIB LES DE LA PER SONNE HUMAINE ! » TINTIN
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« Je suis dans mon bureau, 
et discrètement tout le monde s’en va. 

(...)

« LA FR ANÇA FRIQUE, C’EST FINI ! » BERN ARD KOUCHN ER 





Ce 5 décembre 2013, TF1 se pâme, 
en évoquant l’intervention française en 
Centrafrique. La chaîne y vante « l’accueil 

chaleureux dans les localités puis totalement 

depuis des mois, la Séléka fait régner la terreur. […] 

 Mais qu’est-ce qui avait fait de 
la Centrafrique ? 
On avait trouvé la réponse dans un DVD : The 
Ambassador.

C’est un documentaire danois, à la Borat, 
 






 








 
 



  

 










   
 












 

 
 



 

Puis, dans le Fakir de juin 2016,  on revenait 
sur les scandales de viols qui touchaient l’armée 
française, toujours en Centrafrique.

  



 

 
 





  
  


  


 
 

 

 

 





 
 

 
 




 


 


  






 

 

   

Le 11 janvier dernier, les juges d’instruction 
ordonnaient un non-lieu dans l’enquête sur les 
accusations de viols en Centrafrique contre les 
militaires français de l’opération Sangaris. En la 
matière, ils se conformaient aux réquisitions du 
parquet de Paris, dix mois plus tôt. 
des témoignages ne permet pas d’établir des faits 

expliquaient les réquisitions, même si « il ne peut 

. 
On connaît d’autres affaires où la justice ne s’est pas 
arrêtée aux des témoignages d’enfants 
victimes d’abus pour condamner…

 
 

 
  





 

Aujourd’hui, j’éprouve 

 

 


   








La Centrafrique, Fakir s’y est intéressé à plusieurs reprises, depuis La Centrafrique, Fakir s’y est intéressé à plusieurs reprises, depuis La Centrafrique, Fakir s’y est intéressé à plusieurs reprises, depuis 

Centrafrique : 
qui a créé le «champ de ruines» ?

 « Ils enfermaient des Africaines  
et des enfants dans des armoires, 

En haut, Mads Brügger, faux ambassadeur. 
En bas Guy-Jean Le Foll, vrai barbouze.



« C ANA ILLES !… EMPLÂTR ES !… VA-NU-PIEDS !… VV TROGLODY TES !… TCHOUCK-TCHOUK-NOUGAT !… » CAPITAINE HADDOCK
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« Nul besoin de défoncer la porte ! »

L’automne dernier, le préfet du Bas-Rhin  





Quelle n’a pas été ma surprise d’apprendre que ces 
investigations complémentaires étaient motivées par le 

serait que je constituerais « une menace pour l’ordre public 
. Un vocabulaire digne des grands 

procès de Moscou, et d’autant plus étonnant que mon casier 
judiciaire est entièrement vierge.

Vous le savez peut-être, Monsieur le Préfet, mais j’exerce 
le merveilleux métier d’écrivain, et ai publié deux romans 
aux éditions Albin Michel. L’un porte sur la République 
centrafricaine et l’autre sur le Tchad, deux pays que 
je connais particulièrement bien. Je suis notamment 
politiquement engagé au Tchad contre la dictature du 
président actuel, Idriss Déby Itno, dont les violations répétées 
des droits de l’Homme sont sans cesse dénoncées par 
Amnesty International ou la FIDH. Cette prise de position 

dernier roman – une histoire d’amour entre une musulmane 
et un chrétien – m’ont valu une expulsion plus que 
mouvementée de ce pays en avril 2016 au motif stalinien 

 (sic).
[…]
Il m’est arrivé à de nombreuses reprises de critiquer la 
persistance de la Françafrique, ce système qui maintient les 
ex-colonies dans un régime de dépendance et de soumission 

franc CFA et pour que l’armée française quitte le continent, 

car elle n’endigue nullement le terrorisme mais permet bien 
à des satrapes amis, dont Idriss Déby, de se maintenir au 
pouvoir dans les conditions désastreuses que l’on sait. Sans 
nul doute possible, c’est en raison de ces prises de position 

Monsieur le Préfet, de m’indigner avec la plus grande des 
vigueurs contre ce jugement infamant.
[...]
Je m’indigne des mallettes d’argent public africain qui 
viennent garnir les caisses noires des partis politiques 
français, je m’indigne des accolades et des embrassades 
à des tyrans sanguinaires comme Idriss Déby, Denis 
Sassou-Nguesso, Omar Bongo, Faure Gnassingbé, Ismaël 
Omar Guelleh sur le perron de l’Élysée, je m’indigne des 
abus sexuels des soldats français en Centrafrique et des 
compromissions de leurs supérieurs, qui fraternisent avec les 
milices Seleka ou les anti-Balaka au lieu de fraterniser avec 
le peuple centrafricain.
Et si toutes ces indignations sont des crimes, si toutes ces 
indignations requièrent que je sois retenu, comme c’est le 
cas actuellement, de trente à quarante minutes à chacun 
de mes passages à la police de l’air et des frontières, si 

fut le cas en 2012, n’hésitez pas à instruire les services de 
police de venir m’arrêter – l’adresse est en tête de ce courrier 
et le digicode de l’immeuble est le 
code !]. Nul besoin de défoncer la porte, sonnez simplement 
à Dietrich. C’est au deuxième étage, escalier de gauche. 
Mais si, comme moi et comme tout bon citoyen de bon sens, 
vous considérez que la France est encore un État de droit, 
la patrie des droits de l’Homme […], alors vous n’êtes pas 
en droit de refuser le renouvellement de mon passeport […], 
quand bien même ces voyages seraient destinés à m’opposer 
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« C’est mon côté Cyrano :  
je peux combattre cent hommes  

devant la Tour de Nesle,  

« L’HOMME AFRICAIN N’EST PAS A SSEZ ENTRÉ DA NS L’HISTOIRE » NICOL AS SARKOZ Y 
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« J’avais failli y passer.  
J’étais plutôt content  

 

(...)



« Q UA ND ON EST NU, MÊME AU DIAB LE ON SOUHA ITE L A BIENVENUE. » MAGYD CHERFI
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« Q UA ND LE PEUPLE SE MET DEBOUT, L’IMPÉRIALL LISME TREMBLE. » THOM AS SAN KAR A





Le petit Breton

Quand j’écoute le jeune Thomas Dietrich, je revois le vieux René Vautier.
Ce fut, je crois, ma dernière émission pour Là-bas si j’y suis, en janvier 2014. Un an avant sa disparition.
Quand j’écoute le jeune Thomas Dietrich, je revois le vieux René Vautier.Quand j’écoute le jeune Thomas Dietrich, je revois le vieux René Vautier.

Quand, au self de l’Assemblée, j’écoute Thomas 
Dietrich et ses vingt-sept ans, ça me rappelle un autre 
grand homme, que j’avais croisé au crépuscule de 
sa vie : René Vautier. Lui aussi m’avait donné cette 
impression, d’être vraiment Tintin. Un Tintin qui ne 
serait pas belge mais breton. Un Tintin de gauche, 
anticolonialiste, antimilitairiste, qui se mettrait 
souvent en colère. Je m’étais rendu chez lui pour 
Là-bas si j’y suis, en baie de Cancale, et il m’avait 
raconté sa plongée dans l’Afrique coloniale, en 1949, 
à 21 ans, caméra au poing.

FRANÇOIS RUFFIN : 
 

 






RENÉ VAUTIER :
















 



 







 





 





 








































 
Ici se trouvait le village de Plaka, dans le nord de 
la Côte d’Ivoire. Le chef du village n’a pu payer un 
reliquat d’impôt, 3700 francs. Le 27 février 1949, 
à 5h00 du matin, les troupes sont venues, elles 
ont cerné le village, elles ont tiré, elles ont brûlé, 
elles ont tué. Ici le chef du village, Silaki Ouattara, 
a été enfumé et abattu d’une balle dans la nuque, 
d’une balle française. Ici un enfant de sept mois 
a été tué, une balle française lui a fait sauter le 
crâne. Ici, du sang sur le mur, une femme enceinte 
est venue mourir, deux balles françaises dans 
le ventre. Ici, sous cette terre d’Afrique, quatre 
cadavres, trois hommes et une femme, assassinés 
en notre nom à nous, gens de France.
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Il paraît qu’il existe de l’autre côté des mers des 
rouleaux-compresseurs, machines qui sont fort 
utiles pour construire les routes. Mais en Afrique, 
pas besoin de rouleau-compresseur : les Noirs 
reviennent moins cher. Les revenus d’Unilever 

l’équipement, à quoi bon ? Une machine ferait le 
travail de vingt Noirs ? Bien sûr ! Mais vingt Noirs à 

cinquante francs par jour reviennent 
moins chers qu’une machine. Alors, 
usons le Noir. D’ailleurs, il y a un 
forgeron sur place pour réparer les 

Une école ? Pas besoin de savoir lire 

heures par jour. (…) Quand les Noirs 
peinent sous le soleil d’Afrique, c’est toujours 
pour garnir le coffre-fort des grosses compagnies 
coloniales.
La colonisation, ici comme partout, est le règne 
des vautours. Et les vautours qui se partagent 
l’Afrique ont des noms. C’est la Société 

Commerciale de l’Ouest Africain, 650 millions 

en 1949. L’Africaine française, le Niger français, la 
Compagnie française de Côte d’Ivoire, c’est le trust 
anglo-saxon Unilever, 11 milliards 500 millions de 

aux Africains.
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***
En France, les bobines seront pourtant saisies par 
la police. Par un énième tour de passe-passe, en 
mobilisant, aussi, tout son quartier, René Vautier 
réussira à en récupérer dix-sept. Dix-sept sur 

tournera un peu partout en France, sur douze copies. 
On estime qu’un million de personnes l’ont vu à 
l’époque. « J’avais des gens contre moi, oui, mais 
j’avais aussi avec moi les gens qui se battent pour 
qu’une certaine vérité soit dite, une vérité qui n’est 

Cinquante ans plus tard, les autorités françaises ont 
envoyé un courrier à René Vautier. Pour le remercier 

de jeunes Français étaient anticolonialistes…











 


« On se bagarre, je le jette  
par la fenêtre, il tire des coups de feu  

à la caméra rouge


«  BOLLO-POLY, LL BOLLO-RÉSEAUX, BOLLORÉ VOYAGE AU CONGO... » TRYO


